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RÉFLEXIONS 

D*  U N HdBhant  du  Fauxbourg  Saint •Marceaus 
pouj'  servir  de  suite  à la  dénonciation  du  même 
fauxbourg^  à celui  de  Saint-Antoine  (i), 

OJ  qQ’il  nous;  veut  donc,  ’cet  .enragé 
Marat,  avec  son  adresse ?c’eft  une  voieiie  que 
çà.  Quoi  donc  qu^il,  nous  chante  avec  son  im- 
pertinente âddresse,  ou  le  d^mné  nous  conseille 


(i)  Ce  morceau  m*est  tombé  sous'  la  ^maîn , 
dans  une  lettre  écrite  à un  ouvrier  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  , par  un  autre  du  fauxbourg  Saint 
Marceau.  Il  m*aparu  plein  d*un  grand  sens  , sou$ 
son  enveloppe  grossière.  Je  nai pu  résister  à V envie 
de  h donner  au  public.  Il  seroit  bien  à souhaiter 
que  tous  les  individus  du  peuple , fissent  des  re-> 
flexions  aussi  sages  & ausA  solides.  Nous  en 
serions  plus  tranquiks  et  lui  plus  heureux. 
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de  nous  révolter  contre  les  Décrets  de  V Assemblée 
NadoriahJ  .^V^ntQnàïQ  , elle  pas  laissé  assez 
de  marge '"pour  nous  rendre  citoyen  âffif;  & 
nous  ne  devons  pas  souffrir  çà  ; & nous  devons 
aller  tous  ensemble , nous  faire  enregÜlrer  ; 8c 
fi  on  nous  refuse , en  conformité  des  Décrets, 
comme  nous  serons  en  force,  nous  forcerons. 
Et  voilà  juftement  une  sédition.  Quel  démon  ! 
Eff-ce  qu’il  n^  a pas  eu  déjà  assez  de  bruit  donc?  ' 
Et  puis  l’Assemblée  dont  nous  aurions  blem 
l’autorité,  ben  légitime , puisque  c’èftnous 
décidons  par  son  organe;  nous  feroit  punir  bien 
justement  ; puis  nous  serions  bien  propres. 

Je  faisois  ces réflexions-lâ  hier,  en  brassant 
mon  houblon  v & si  j^avors*tenu  le  donneur  d’avis 
Marat  , je  vous  lu;  auws  donné  nno  fiçre 
danse.  > \ 

Eh  puis  à quoi  donc  que  tout  cela  revient? 

A qui  donc  que  cela  profiteroit  ? quand  moi , 
pauvre  ouvrier,  jeserois  citoyen  a£lif,  nfe  serois 
pas  maire  à coup  sûr;&  fen  serois  bien  fâché, 
di  , de  l’être.  Mon  aélivké  né  seroit  donc  utile 
qu’à  ceux  à qui  je  pourrois  bailler  ma  voix.  Ah 
oui , j’entends  maintenant  là  gourde  ; c’eü  pas 


pour  moi  que  ces  mes  Meurs  Teûlent  qae  je  sois 
citoyen  :aS:if  , c’eft  pour  eux,;  c’eft  pour  pou- 
voir venir  ensuite  m’engueufï^er  ; pouf  venir  me 
cajoler;  Jean  par-ci,  Jean  par-là  ^ dpnnes -ta 
voix  à M..  un  tel,  &il  sera  bien  ton  serviteur  ; 
& il' te  fera  bien  du  bien;  Voilà  le  ïu  autemz 
c’eft  pour  eux,  qu’il  faut  que  j’aille  me  révoU 
ter  ; car  , moi  je  n’y  gagnerai  rieià  , qu^  de 
me  faire  pendre , si  je  suis  pris. 

Au  drabie.  Faisons'  notre  Ouvrage  , & reftons 
tranquille  ; cela  vaudra  bien  mieux  ; eh  disons 
comme  cet  autre;  qu’eft-ce  que  cela  lÀe  fait 
â rnôi  ? . . . . 


Ce  Marat  eft  un  gredin , de  chercher  cominc 
çà  ; à nous  faire  sortir  des  limites  de  nos  de- 
voirs, et  enfreindre  lës  îoix.  il  métiteroif  d’être 
il  faut. 


puni  comme 


Il  prêche  beaucoup  pour  ces  messieurs  , La- 
meth  Barnave , Duport  & quelques  autre,  t 
ma  foi , si  ce  sont  eux  , qui  lui  ^font  dite-  de  pa- 
reilles sottises , nous  ne  leur  avons  pas  une  ben 
grande"  Obligeance.  Éh^quel  diable  ! elWce  que 
ce  n’eft-il  pas  eux  qui  ont  aufli  fait  cette  lo*  • 


tîoftt  ils  v«ületif,  que  nous  né  nous  voulions  plus? 
Si  elles  les  gêne,  j’en  .suis  fâché  moi;  mais  jcr 
n’ai  pas  l’envie  de  me  faire  accrocher  pour  leurs 
beaux  yeux. 

. Et  de  quoi  donc,  après  tout,^  que  nous  au-^ 
rions  â nous  plaindre?  on  fait  pour  nous  tout 
ce . qu’on  peut  faire.  J’étois  l’autre  jour  a l’As- 
semblée Nationale.  Voilà  qu’en  sortant  plusieurs 
soldats  national  ont  entouré  M.  la  Fayette, 
& lui  ont  fait  des  remontrances  pour  i l’égard 
de  leurs  services  & des  dépenses  qu’ils  avoient 
faites , pour  raison  de  cét  objet.  Il  les  reçois 
avec  cette  bonté  affable  , qui  fait  que  nous 
faimons  tant;  il  les  écoute  ; & puis  il  leur  dit , 
suivez  moi  , enfans;  je  me  mêle  avec  eux.  D 
nous  mène  par-là , dans  un  endroit , où  qu’il  y < 
avoit  beaucoup  de  ces  messieurs  les  Députés* 

Il  leur  parle  bien  , en  nous  montrant  ; il  plaide 
bravement  notre  affaire  ; & on  nous,  dit  , ^ 
tretous  que  nos  sei  vices  dans  la  garde  feront  pour 
notre  contribution. 

Voilà  qui  est  de  la  juffice  çà.  Par  ce  moyen 
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on  n’eft  ni  bruyant»  ni  mutin  , ni  pendu  , & 
personne  n’a  rien  à dire. 


Ce  sont  pourtant  de  ces  gens  contre  lesquels 
Marat  nous  échauffe , qui  ont  donné  cette  bonne 
décision-là.  J’ai  demande  leurs  noms  : ce  sont 
meffieurs  Meunier,  Thouret,  Target  8c  un  Cha- 
pelier ; ma  foi , ce  sont  de  braves  gens , ceux- 
là;  ils  ne^us  mèneront  point  à la  Grève. 


Mais  allez  nous  mutmer  sans  raison , contre 
un  Décret  sanâionné  par  le  Roi  ; fî  donc  ! ceux 
qui  nous  donnent , ou  nous  font  donner  de  pa- 
reils avis  ne  sont  sûrement  pas  nos  amis , 8c  ils 
mériteroient  presque , à mon  avis,  d’être  pendus» 
pour  à cause  qu’ils  cherchent  à nous  mettre 
^ans  le  cas  de  l’être. 


Signé  Jean,  Coujpa gnon 
Brasseur. 


